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Abregé des trois Etats du C lergé, de la Nobleíle &  du Tiets 

Etat, m-i2. A  París d iez Sebaftien Cramoify.
Critica lacra feu bbfervationes Philologica: &  Tkeologica: in 

omnes radices &  voces Gratcas veteris &  novi Teftamenti , in- 
tol. Amftel. Et fe trouve a París chez Ant. Dezallier.

L e voyage ou la conduite du devoyé á la vraye Eglife par 
a/  lumiére naturelle pour n’en plus fortir, par
M. P d Imbert Doyen de l ’Eglife Collégiale de N . D . de Ma- 
ruejols, in-i 2. A  París chez Bouilleror,I Littérale & Fran^oife de toure la B ible, ócc. par
le K. 1̂ . B .  Laugeois de París Capucin.

M. l Abhé  ̂de Dan^eaufut repu Jeudy dernier dans CAcademie 
ranpoife. 11 temoigna aP AJJemblée la jote quil en avoit par une ha~ 

rangue digne^la déiicateffe de fon efprtu M, PAhbé Galloys qui en 
% fj Dtre^eur y  repondit par une autre harangue tome pleinc

e oquence ^  d erudition ¿ dans laquelle il établit par tout ce quil y n 
deplusremarquable dans P Antiquité, cene bellemaxime quHlriy a 
rten ou les Pnnces doivent prendre plus d'intérit pour leur gloire qû d
T slZxpiéZ^''' de leursfujets, Nous parlerons ailleurs de
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VIL J O U R N A L  DE S  S ^ A V A N S ,

D u L u n d i  i í . M a r s M.  D C . L X X X II . 

rempli de tanr de q u lio "„re « rL Íd i“  . " t T Íífi
P tendI’JcláircTr U fec ^e matieres qu’il entre-

Karantir^pfi ff en peine de découvrir les caufes ni
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Ayuntamiento de Madrid



t

■i

t o  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,
la derniere exaditude de tant de chofes différentes , a moms de 
youloir renfermer dans un feul ouvrage la fcicnce umverfelle. ^

II commence d abord par la Logique 6c ia Métaphyfique ou 
íl touche en abregéles queftionsqu'ony explique ordmavrement. 
II entre enfuite dans la Phyíiquc qu’il divife en 7. Pames. Dans 
la premiere il traite du corps naturel en géndral, de fes principes 
&  de fes propriétés. II décide une infinité de qucñions qu _on tait 
fur ces matieres; entr’autres en parlant du mouvement, il rend 
raifon de ce que fon voit en certaines gens, qui s etant fait mct- 
tre une enclume fur feílomach > fupportent fans douleur* les 
coups de marteau qu’on y donne, &  il montre comment, plus 
l ’enclume cíl grofle, moins on eft incommodé de ces coups.

Aprés avoir parlé dans la feconde du M onde, du Ciel &  de 
leurs Parties, 6c avoir donné raifon de plufieurs de leurs Phéno- 
mcnes, il palTe á la j .  oü il explique la natute 6c les effets des 
iVléteores. On fait peu de queltions la-deíTus dont il ne rende 
quelque raifon.En parlant de la pluye,aprés plufieurs autres chofes 
il dit que la caufe pourquoi il ne pleut prefque pomt en E gyp te , 
quoiqu’il pleuve fouvent dans des pays plus chauds , eft que les 
efprits de nitre qui s elevent avec les vapeurs, étant froids de 
leur nature , les condenfent avant qu’elles foient montées bien 
h au t, 6c les font tomber en rofée; 6c fi par hazatd ces vapeurs 
s’élevent un peu plus, le froid de la moyenne région augmenté 
par cclui du nitre qui y eft m élé, les congele en greíle ; ce qui 
fait qu’en Egypte on y voit quelquefois tomber de la greíle, 6c 
trés-rarement de la pluye. II rapporte comment fe font pú natu- 
relleinent former fur les habits des croix qui y ont quelquefois 
parú , 6c que le Vulgaire attribue au miracle. II dit que la vapeur 
par la vertu fecrete du nitre , qui fe dilate autant qu’il peut, fe 
répandant fur les habits ou eUc s’étoit attachée 6c fuivant la rou- 
te que lui faifoient les tiíTus de laine ou de íil croifés enfemble, 
formoit ainfi des croix, á peu prés comme fait quelquefois une 
goutte d’encre tombant fur un mouchoir, 6cc. A  la fin de cette 
partie il propofe plufieurs problémes, entr'autres il fait cette 
queftion, fqavoir li la fumée peut étre mife au rang des Meteo- 
res On pourroit lui en propofer un autre , fqavoir fi le fuere eft 
un méteore de l’air, 6c fi les métaux peuvent s’appeller des mé- 
teores terreftres, comme il les nomine.
' Dans la quatriéme Partie qui eft le traité de la génération 6c de 
la corrupción, il propofe felón fa maniere ordinaire plufieurs 
queftions, par excmplc, d’oii vient que ceux qui ont beaucoup de
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peur de la pefte dans les tems contagieux , font plus flijets a la 
prendre. Cela vie iit, dit-il, de ce que le coeur á caufe de la 
crainre attiram a foi tous les efprirs qui font pleins de chaleur, 
laiíTe les partics extérieures froides &  fans vigueutj 6c par-lá plus 
fufceptibles de la corrupción de l’air.

Dans Ies autres parties, il fuit la mémc méthode de traiter de 
tout par queíHons. II en fait fur-tout de fort curieufes dans la 
derniere partie de la Phyfique, oü il parle des fens 6c de leurs 
objcts au fujst des fenfations 6c de leurs organes. II explique 
plufieurs fecrets de TOptique. Les Architcdes, lesSculpteurs, 
6c Ies Peinrres y trouveront les régles de leurs Arts aflez exaíte- 
ment expliquées , 6c des obfervations fort curieufes fur les pro- 
portions. II n’y oublie pas les recettes pour faire des couleurs, 
pour les m éler, 6c pour les appHquer, aulTi-bien que i’or, a tou- 
tes fortes de fujets. Traitant enfuite de i’ouye, il décrit plufieurs 
moyens nouveaux de parler par fignes 6c d’écrire fans qu’on 
puiíTe découvrir le fecret des lettrcs. Enfin, il explique les régles 
de la Mufique, dont il ne croit pas méine les animaux tout a fait 
incapables.

II fiiiit cette Philofophie par la Morale, qu’il divife comme 
Ton fait ordinairement en Monaftique , Oeconomique 6c Poli- 
tique. II ne dit ríen de la premiere partie j il renvoye pour cela le 
Lefleur á un petit ouvrage qu’ila  fait autrefois intitulé de Malo, 
Son traité de la Politique étoit prefque achevé, mais il fa  perdu 
par tnalheur. II a voulu nous dédommager de cette perte dans 
celui de l’oeconomie qui tient un volume entier. On peut dire 
qu’il n’y a point de Pere de famille fi confommé dans les affaires 
du ménagCjqui en putdonnerde plusbelles régles, II entre dans 
le dernier détail de tous les foins domeíliques jufqu’á ne pas ou- 
blier de quelles fauces il faut aíTaifonner les viandes 6c le poifibn. 
II propofe mille petits fecrets pour conferver le vin , 6c meme 
pour le rendre meUleur, par exemple , il dit que la lie des vins 
forts feichée au Soled 6c mélée dans du petit vin f  lm commu- 
nique de la vigucur 6c de la forcé. II parle de tous les divertiffe- 
mens de la campagne, de la chaíTe, de la péche, des foins qu’on 
doit prendre pour la culture des plantes, pour élever les trou- 
peauxj 6c les guérir des maladies aufquelles ils font fujets, 6cc.

Sur la fin de cette Philofophie, il ajoute un traité de la goute , 
6c de la maladie appellée communémentP/íVííconnuefeurement 
en Pologne depuis 30. ans oíi il tache de rendre raifon de tout 
ce qui paroit d extraordinaire dans ce naal qu’il dit y avoir étd 
apporte de la petite RuíTie. G ij
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A B R E G E ’ D E S  T R O I S  E T A T S  D U  C L E R G E ’ , 
de la Nohleffé, ó" du Tiers Etaty fax le Sieur D . G. in-12* A  
París chez Seb. Cramoify. 1582.

C Omme en toutes fortes de profeíTIons > il y a des gens qu¡ 
connoiíTent peu ceile oü ils font engagés, cet Auteur a ra- 

niaíTé dans cet ouvrage tout ce qui regarde les trois différens 
états de la vie qui font le C lergé, la NobleíTe, &  le Tiers Etat. 
O n a li fort écrit furlesdeux premiers qu’on n’ignore plus rien 
la-deíTus. Cet Auteur ne defeend pas dans un moindre détail fur 
le troifiéme , car il n y oublie pas méme TofRce de Bourreau , 
touchant lequel il rapporte une plaifantc coütumc de quelques 
endroits dAlIemagne, oü les bourreaux acquierent le titre 6c les 
droits de NobleíTe, quand ils ont coupé un certain nombre de 
tétes porté par la coütume du pays.

C R IT IC A  S A C R A  C O N T IN E N S  O B S E R V A T IO N E S
Fhihlogicas ^  Theologicas in omnes radices veteris ^  inomnes 
Gr<ecas voces novi Tejlamenti, Aut, Henr. d Aíiddoch, Amfielod, 
in-foL E t fe trouve ü París chez Ant. Dczallier.

S O it que la Langue Hébraique ait été la langue d*Adam, ou 
que cclie de ce premier homme fe foit perduc, comme 

quelques-uns I ont crü , il eft certain que c’eft la plus ancienne de 
toutes les Langues. Elle n̂ a pas été dans ces commeneemens 
auín compofée qu’elle Peíl aujourd’hui j ce que la nature a in­
venté étant d abord fort limpie , mais l’art qui a voulu rendre 
dans la fuite les Langues plus aifées y a joint enfemblc pluíleurs 
Biots en celle-ci, comme dans toutes les autres.

Outre ces changemens arrivés a THébreu avant la naiíTance 
de la Langue Grecque 6c de la Latine, les Grammairiens en onr 
introduit d autres plus nouveaux dans la maniere de l ’écrire  ̂ en

, par la oitticulté qu'U y  a aprés__
ces changemens,deréduire Icsmots a leurs premierej racines, 
qu il ne faut pas s étonner íi les Interpretes Texpliquent íi diver- 
fement.  ̂ ^

L  abondance de la Langue Grecque ,  en laquelle nous avons 
le Nouveau Teílament ,n  y a pas caufé moins d’embaras , car

chofes,.que íignifie fouvent un méme mot G rec, 
a donné 6c donne encore tous les jours fujet a ceux qui s’atta-
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chcnt á fon interprétation , d’expliquer les chofes en des fens 
différens &  fouvent contraires.

C  eft ce qui fit naitre autrefois au Chevalier Leígh le deíTein 
*de cet ouvrage, afin de doiiner a ceux qui s’appliquent á Pétud^ 
des Lettres facrées aíTez de connoiíTance de ces deux Langucs 
pour ne pas tomber dans les niémes erreurs, Comme la plus 
grande partie de cet ouvrage n’avoit d’abord été écrite qu en 
Anglois, le Sieur Middoch l’a traduit en Latín pour le faire 
mieux connoitre ; mais 11 le premier avoit moins fiiivi, ou que 
lautre eútretranché pluíieurs interprétarions qui s’y trouventde 
Luther, Calvin , B eze, Melan£lhon, & c. l’ouvrage en feroic 
aíTurément plus confidérable; car fans parler des autres , il eft 
certain que Luther &  C alvin, outre qu’Üs ont expliqué PEcri- 
ture plütót felón Ies faux préjugés dont ils étoient entétés , que 
felón la vérité du texte , n’étoient ni afíez hábiles Grammai- 
nens, ni afíez S^avans dans la Langue Hébraique pour pouvoir 
en pénétrer le véritable fens.

C  eft pour cela que Pun &  Pautre convaincus de leur peu de 
capacité pour Pouvrage qu ils entreprenoient fur PEcriture, mais 
qu ils croyoient nécefíaire pour leur defíein, ne Pont rempli que 
de queftions Théologiques ou de moralités , par lefqueiles on 
ynftruit bien moins de la parole de D ieu, que des préjugés 
de ces Interprétes &  de leur emportcment contre PEglife de 
Rome.

L E C H I A S  d u c u m , p r i n c i p u m  a c r e g u m
Polonice ab ufque Lecho deduBorum Elogia hijiorico-politica ¿r 
panegyres LyriciS, Auv, P, Alberto Ines Societatis Jefu. Eran- 
cofurti,

C ’Eft la fuite des Ducs , des Princes &  des Rois qui onr 
gouvemé la Polognc depuis Lechus qui en a été le prc- 

*nier Duc 3 avec des Eloges de leurs pcrfonnes &  de leurs plus 
célébres a¿bions. Quclque beau que foit le champ que tout cela. 
'OUrnit a cet Auteur, il lui fera mal-aifé detoucher rien de plus 
grand que ce que M. d’Alayrac Gentilhomme Franqois nous a 
^crit il y a 2. ans de la Cour de Pologne^ou il eft encore, touchanr 
^ R oí Jean III, du nom qui régne aujourd’hui, foit qu’on confi- 

fa perfonne en qui Ponvoit paroitreun air de Majefté d¡- 
du rang oü fon mérite Pa élevé, foit qu’on regarde fa valeur 

*3̂ 1 la  rendu fi redoutable aux ennemis de fon Etat, foit qu’on 
^^vifage cette douceur noble 6c ficre qui imprime le reíped ,  qui
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^ J O U R N A L  D E S  S g A V A N S ,  
donne de la vénération, &  qui attire l’amour des peup es, loit 
enfin qu’on s’arréte a la profondeur de fon fcavoir , &  a la torce 
ds fes lamieres politiques y qui égalent la grandeur de fon cou 
rage.

D E S  B A L L E T S  A N C I E N S  E T  M O D E R N E S  
fehnks  Regles da Tliéatre, in-12. A  París chez René Om-
gnard. 1682.

L a  danfe qui fait aujourd’hui le divertifiement de toutes les 
Nations, faifoir autrefois une partie du cuite que les hora- 

mes rendoienr k la Diviniré. Les Juifs en introduilirent lulage 
dans leurs féres , córame l’Ecriture le remarque. Les Payens qui 
resardoient leurs Dieux córame les Auteurs de la danfe , la con- 
facrerenr dans leurs myfteres les plus auguftes. Cet Autera dit 
que ce fut lopinion des Pythagoriciens, qui croyoientqueUieU 
éroit un Nombre &  une Harmonie, qui introduilit á 1 honneur 
des Dieux ces cadenees mefurées, pour montrM par cette torre 
de cuite myftérieux, ce qu’ils croyoient de la Divinite. L  ulage 
de la danfe palfa enfuite dans les cérémonies les plus facrées du 
Chriftianifme, &  il s’eft confervé jufqu’ici dans quelques Egliles. 
II n’y a point encore de proceflions conlidérables en Elpagne 
ou en Portugal qu’on n’y danfe. L a France ferable avoir eu la 
mérae coútume jufqu’au douziéme liécle, ou fon trouve qu U- 
donEvéque de Parisordonna aux Prétres d'en abolir 1 ulage.

L'abus que le Peuple de Dieu en fit autour du veau d o r, cora- 
menea á la rendre criminelle; les excés dont elle fut fouillée 
chez’les Payens la décrierent, &  les libertés qui s y ghUerent 
dans les cérémonies, obligerent l’Eglife a Ten retrancher.

Pour ce qui eft de la danfe hors les cérémonies de la religión, 
elle a toujours paífé par tout pour honnéte , comme fetvant 
beaucoup á tégler les mouvemens du cotps, &  plulieurs peuples 
Pont eftiraée néceífaire pour former les gens de guerre dans 1 e- 
xercice des armes. Si les Peres 6c les Conciles la défendent, ce 
n’eft pas qu’ils en condamnent l’ufage, mais feulement les abus. 
Cependant il y a des états , des conditions 6c des ages qui doi- 
vent faite profelfion d'une vie grave 6c férieufe, aufquels elle ne 
peut convenir. Les Romains la défendirent a leurs Sénateurs, tX 
PEglife ne la permet non plus á fes Miniftres. Socrate qu on a 
loué 6c qui s’eft loué lui-méme d’avoir appris a danfer fur la nn 
de fes jours, devoit faite une alfez plaifante figure dans cet exet- 
cice de jeunes gens Et Platón ne patoit pas moras fage d avon
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refuf¿ de daníer apres un feílin oü un Priiice l’avoit invitd  ̂qu*A- 
riftippe femble extravagant d’avoir quitté le manteau de Phiio- 
fophe pour danfer avec un habit d’écarlate. Enfin l ’Empereur 
Nerón , Antiochus R oi de Syrie , 6c plufieurs autres fe font ren­
das aufli ridiculesparleurs danfes baíTes que les Cours des pre- 
niiers Princes du monde fe font acquis de reputation par leurs 
danfes fpirituclles.

Ce neft pasees danfes boufonnes, mais les reprdfentatives^ &  
compofées qui font des efpéces de Comédies ou hiftoires muer­
tes, qu on appelle ordinairement ballets , que l’Auteiír de la 
Philofophie des mages décrit ici.
 ̂ Aprés avoir montré que Ies Egyptiens dont la fageíTe a paru 

jufques dans les moindres chofes firent les premiers de leurs dan- 
fes des Hierogliphiques d aaion , comme ils en avoient de figu­
res pour exprimer leurs myíleres, il dit avec Ariftote que les bal­
lets par Ies divers mouvemens du corps qui font íes interpretes 
de l ame,  en expriment les paííions &  Jes fentimens inídrieurs; 
il Jeur donne plulieurs patries ; le fujet en cft la matiere, Finven- 
tion ou la conduite de ce fujet en fait la forme, les figures, les 
mouvemens,rharmonie, 6c la décorarion, fouslaquellc il com-
prend les habits 6c les machines , en font les patries acciden- 
telles. ^

Sans nous arréter á ces chofes dont il donne en ddrail les r¿- 
gles, nous n’oublierons pas ce qu’il rapporre de forigine des 
décorations. II dit que comme les premieres piéces de Thdatre 
nétoient que de Bergers, de Vendangeurs,6cc. au commence- 
ment les décorations n’étoient auífi que de verdure. Ce fut un 
Claude de la Branche des Pulchriens qui crant Edile.de R om e, 
fit lc ler. une grande fcéne de Colonnes de Peintures, au lien 
qu auparavant elles n’étoicnt que d’un fimple entablement de
^anchesfans aucunornemcnr.Lanécefntéde changerles faces du
Ihéatrefit trouver Pinvenrion des fcénes mobilesfurdes pivots, 
des couliífes 6c des tentures; 6c c’efi la fcéne, comme dit Vitru-

, qui a donné occaíion d’inventer la Perfpeétive.
II décrit en plufieurs endroits de fon ouvrage divers ballets qui 

le font faits dans les Cours de France 6c de Savoye, 6c fur la fin 
d parle de quelques jeux d’efprit, dont il dit que les Francois 
étant en garnifon dans la ville de Sienne en Italie, donnerent 
mvention pour paíTer le tems plus agréablement dans la con- 

Verfation des Dames,
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Les anciens monumens de marbre qu on trouve á la profon-

dcur d environ 68. pieds ceux de cette viUe qui cherchSit des
nerres Fonces font con;eaurer qu’autrefois cette Ville étoit dans
un tond , &  que ces torrens de Hammes qui entraínent avec eux
Deaucoup de matiere, en auront comblé le pays &  élevé aintt
ie 1 erroir oü Carane d aujourd’hui eft rebatie fur fes propres 
ruines. r  r

N O U V E A U T E Z  D E  L A  Q U I N Z A I N E ,
t a m p o u r  le s  L t v r e s , q u e  p o u r  le s  a u t r e s  ch o fe s cu r ie u fe s,

S e ^ t e - c í ^ '  P“  «■  l - l -  A P«!. ch«

L e Poeme du Quinquina &  autres Oeuvres en vers de M . de
laPontaine ,m -i2 . A  París chez Denis Thierry &  C l. Barbin.

Hiltoria Inbgnium Illuftríum, feu operis Heraldici pars fpe-
^alis connnens delineationem infignium plerorumque Regum ,

ucum, rincipum^ & c. in cultiori Europa cum explicatione
Implarum telferarum, Aut. Phil. Jac. Spenero. in-foli Francof.
“  u  fjpuye a París chez EtienneMichaílct.

Hofpiniani opera omnia in-fol. 7. vol. T igu ri, &  fe trouvent
 ̂ Antoine Dezallier.

Ecclefiaftica, Apologética, &  Anticrítica adver-
« aud. FraíTen, feu Diífertationis Alexandrinac de vulgata

acra bcriptura verfione vin d icis, in-8. Et fe trouve á París 
cnez le méme.

d e fa l>/e  d 'u n e  i n v e n -

p n g u ite re .  l l v a f a r  u n  co n tre p o id s  q u i  f e  re le v e  d e  30. e n  30. h e u -  

l a ñ  - ”r  d e u x p i e d s ,  i l  eft f a n s  p e n d i l lo n  &  f a n s  b a -

p a n i c u l i e r , c ’eft q u i l  fe  to u rn e  t o m  fe u l d e  

¡ h eu re  en  d e m i h e m e , le  f a b le  n é t a m  q u e  p o u r  ce  t e m s - l d , &  e n

t a i T T ‘'r ’̂  ar-aneer u n e  a ig u il le  f u r  l 'h e u r e  q u ' i l  eft. A in f t  i l

en  P ^ ’^ d u lle , M .  le  C . D .  0 . q u i

J  i - d u t e u r  p r e t e n d  q u ’i l  le  f  e r a  m im e  a v e c  p l u s  d e  ju fte jfe .
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